— TT — 


a 


gauche, envoie au cœur nn filet qui chemine le long de l'artère pulno- 
naire sur laquelle il forme un plexus très nel et va se perdre dans les sillons 
auriculo-veutriculaires. 

Ce dilet nerveux lire toujours son origine du plexus brachial, tantôt du 
premier nerf, tantôt du dernier, où Yun antre intermédiaire. Son origine 
sympathique est hors de doute, ainsi que la dissection fine permet de s'en 
assurer. 

Ces faits ont été observés chez la Poule d'eau ( Gallinula chloropus), chez 
des Corvidés (Corvus corax, Corvus monedula), chez le Linot (Linaria 
cannabina), le Pinson (Fringilla cælebs), l'Étourncan (Sturnus vulgaris). 


SUR LES HABITUDES TERRICOLES D'UN SILUROÏDE AFRICAIN 
CLARIAS LAZERA, CUVIER ET VALENCIENNES), 


par M. Léon VAILLANT. 


M. le docteur Suard, médecin de la marine, attaché à la colonne expé- 
ditionnaire qui se rendait de nos possessions sénégalaises à Nioro , cut loc- 
casion de faire dans cette localité quelques remarques pleines d'intérêt sur 
les mœurs de certains Poissons, auxquels on pourrait appliquer l'épithète, 
peu habituelle dans ce groupe, de terrestres. 

Ce sont des Harmouihs on Clarias, que j'assimile, au moins provisoire- 
ment , au Clarias lazera , Cuvier et Valenciennes; ils présentent bon nombre 
des caractères de ce Siluroïde, notamment les dents vomériennes hémi- 
sphériques, granuleuses, mais, suivant la remarque de Peters, il est €ssez 
difficile aujourd'hui de distinguer les espèces de ce genre, vu les nom- 
breuses variations que l’on peut reconnaitre dans un même type. Ges ani- 
maux, bien connus des habitants, sont désignés sous le nom de Viéohé par 
les Bambaras, sous celui de Liddi par les Toucouleurs. 

Nioro se trouve, on le sail, au nord du Soudan français, à environ 
800 kilomètres de la côte. La saison pluvieuse y dure à peu près deux 
moïs et pas une goutte d’eau ne tombe durant le reste de l'année; aussi les 
mares et marigots, où se rencontrent ces Poissons, se dessèchent pendant 
la plus grande partie de cette longue période. Les Harmouths s'enfoncent 
alors dans la vase, comme les Protoplères, mais pour s’y comporter d’une 
manière différente, car, au licu de s’envelopper dans un cocon et d'y 
passer une estivation passive, leur retraite leur sert simplement, en quelque 
sorte, de terrier pour se mettre à l'abri de la trop grande chaleur du jour; 
ils sortent le soir ou la nuit, rampant alors sur le sol en quête de leur 
nourriture, qui consiste en graines de millet, plante cultivée par les natu- 
rels du pays pour leur propre alimentation. 

M. le docteur Suard a pu conserver plusieurs de ces Poissons en captivité 
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pendant sou séjour à Nioro. I les avait installés dans une grande caisse de 
fer-blanc à biscuits, et les nourrissait en leur donnant de temps à autre 
quelques poignées de mil. Une précaution importante à prendre était de 
clore très exactement la boîte: sans cela, aussitôt la nuit venue, les Har- 
mouths sortaient très agilement de leur prison pour gagner la campagne. 

Après des peines et des soins, dont on peut se faire une idée en songeant 
aux difficultés d’un semblable trajet, notre zélé voyageur était parvenu à 
rapporter jusqu'au port d'embarquement, dans les conditions mêmes où il 
les avait conservés à Nioro, quelques-uns de ces Clarias en excellent état, 
très vivaces, lorsque, par une négligence inexplicable, ils furent mala- 
droitement placés à bord près des chaudières du bâtiment, où la trop 
grande chaleur les tua. M. le docteur Suard dut les mettre dans l'alcool 
pour nous les rapporter. On ne saurait trop regretter cette fâcheuse cir- 
constance, qui nous a privé sans doute de voir, ici même, à l’état de vie 
ces curieux animaux et en un instant a rendu vains les efforts accomplis 
pour atteindre un résultat si intéressant au point de vue scientifique. 

On sait, depuis les recherches d'Ét. Geoffroy Saint-Hilaire, que les 
Clarias sont munis, comme les Heterobranchus, d'appareils ramifiés, d’une 
grande complication, placés au-dessus de leurs branchies. Cet éminent zoo- 
logiste avait aussi reconnu, pour l'espèce du Nil, que ce Silure peut vivre 
plusieurs jours hors de l’eau sans en souffrir. Les observations de M. le 
docteur Suard complètent et étendent ces notions, en faisant voir que 
l'existence de ces appareils est liée à des conditions biologiques naturelles 
dans lesquelles peuvent normalement se trouver ces singuliers Poissons, 
obligés à certains moments de suppléer à leur respiration aquatique par une 
respiralion aérienne prolongée. Elles nous font connaître également un 
régime granivore inhabituel dans les êtres de celte classe, et l'on peut se 
demander si cette particularité n’est pas en rapport avec la forme des dents 
vomériennes. l| serait intéressant de constater, sur les espèces où ces or— 
ganes sont villiformes, le même mode d'alimentation; par malheur les au- 
teurs ne nous fournissent aucun renseignement à ce sujet. Valenciennes, 
sur l'individu qu’il a eu l’occasion d'examiner, a trouvé l'estomac vide. 


Écninipes RECUEILLIS PAR L’EXPÉDITION DU Cap Horn (1882-1883), 


par M. Fécix BERNARD. 


La mission du Cap Horn a recueilli un grand nombre d'Oursins , rap- 
portés dans l'alcool, et dans un état de conservation remarquable. Hs se 
répartissent en huit espèces : 


Goniocidaris canaliculata À. Agassiz. 


2. Arbacia Dufresnii (de Blainville). 


